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"^nte,, ., j»v.,s »u en proHter.' On ne comprenait
f- eo„.„,ent je pouvais avoir la patience ,ue je .non-
»™.» et „.e D,E„ ,eul .vi,,eu„„ent n,e donnait. Z««ou™ me venait surtout par lorai^on. Me, entretien.
nta,e„t„uavec,ui.„..,ef„rtiHaitau.i

beaucoup

cerne , P„,s,,„e „„„, ^,<,„, ,.^^.^ ^_^__, ^^ ^^.^^^^ ^^
n.a,„ du SE,ox..„,

p, „„i ,,^„ r,.cevrions.„ou« pa.les maux > »
'^

Ce .Martyre ,ne .lur« d.p„i„ ,e n,oi, davril j„..,uau
15 août U fête de l'A,,on,pti„n étant venue, je de-
»«nda, k me confesser. On .imagina c,ue c'était para.,, de ,a me, et mon p.re, pour me rassurer, „evoulu pas me le permettre. O an.our excessif, amour-Ion la c ,a,r et le san«, ,,„i fai„it ,„ d.,,„i, ,
b^ " HU.1 vînt dun p.re si sa«e, si catholique et si
^Ia.ré. Cette nuit-là même je tombai en dlillance
et je resta, sans connaissance pendant quatre jours.On me donna dans cet état l'Extrême-Onction. A tous

<!out,. même plus que je ne fusse n,orte, sauf n,on père
MU. eta,t inconsolable d'avoir en.pëché n,a confession
Il pou.,sa,t de «rands cris vers le Ciel. Béni .soit à
jama,s Celu. qui daigna les entendre! Dans notre
couvent, on avait déjà creusé ma fesse qui resta ou-
verte un Jouretdem,,et les religieuses étaient venues
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